LIRE UN VAUDEVILLE DU XIX ème siècle

Déroulement de la séquence

Séance  1   -2 h 

Dominante : culture

Objectifs : identifier le genre de la pièce.

                  Situer l’œuvre dans l’époque.

      Avoir quelques connaissances sur l’auteur.

Plan de la séance : I – Formulation de la problématique de la séquence
                              II – Le succès de la pièce
                              III – L’auteur et son époque
                              IV – La vie de l’auteur
I – Cours dialogué. Le professeur demande aux élèves leurs impressions après la lecture de la pièce. Les réponses fusent : « c’est amusant mais compliqué, on s’y perd avec tous ses personnages ! ». Ils doivent donner quelques caractéristiques (dénouement heureux, conflit amoureux, société bourgeoise…) et le but du genre comique qu’ils ont bien identifié. On peut aussi leur faire citer quelques autres auteurs comiques (certains ont étudié Pagnol ou Marivaux – tout dépend du niveau de la classe.)

J’ai ensuite proposé à la classe de lire une présentation de la représentation que préparait le Théâtre de Grenoble (mise en scène : Francis Perrin). Mais on peut actualiser ce document puisque la pièce est souvent reprise (consulter Internet). J’ai demandé aux élèves de relever dans le texte le champ lexical de la comédie et dans une seconde colonne, tous les mots ou expressions qui montraient l’originalité de cette forme de comique : succession ininterrompue de quiproquos, situations extravagantes, rafales de rire, tout le monde se poursuit …

Le texte comportait aussi une brève présentation de l’auteur où apparaissait le terme « vaudeville ». On peut également leur faire consulter les premières lignes de la première partie du dossier de leur livre (Originalité de l’œuvre p. 153).

A l’aide de tous ses éléments, les élèves formulent la problématique de la séquence.

II – Cours dialogué. Après avoir fait préciser, avec l’aide du livre, la date de la création de la pièce, on propose aux élèves d’observer l’affiche de la première représentation (ce document est sur la couverture de la collection Folio ou dans le B.E.P Foucher ed.1997). J’ai photocopié l’image sur un transparent, ce qui m’a permis de l’avoir en couleurs. On demande à la classe de relever tous les éléments de l’affiche qui révèlent le genre de la pièce, puis le nom du théâtre sur lequel on donne quelques informations (Le Palais–Royal était moins prestigieux que la Comédie Française et s’était spécialisé dans le vaudeville).

On fait ensuite feuilleter le livre aux élèves pour qu’ils observent les photographies montrant que Le Dindon a connu un vif succès et a été régulièrement joué au XX ème siècle à la Comédie Française (donner quelques indications sur ce théâtre).

Faire lire le premier paragraphe de la préface (livre de poche p.5) et le commenter avec les élèves pour leur montrer que les pièces de Feydeau appartiennent désormais au répertoire classique.

III – Travail en binôme et cours dialogué. On distribue aux élèves une frise chronologique du XIX ème siècle et XX ème siècle comportant 2 bandes : une sur la succession des régimes politiques, l’autre sur les principaux auteurs. Feydeau n’y figurant pas, les élèves doivent l’ajouter.

Puis, en s’appuyant sur les connaissances de la classe, on évoque les régimes politiques sous lesquels a vécu l’auteur et la période qui correspond à son travail d’auteur : la Belle Epoque.

Les élèves doivent alors lire un texte sur ce sujet (on en trouve dans les livres de littérature ou d’histoire des lycées) et répondre à un petit questionnaire leur permettant de définir l’expression 
« Belle Epoque » et les classes sociales qui aimaient se divertir et donc fréquentaient les théâtres. 

 IV – Travail en binôme. Après avoir lu la biographie de Feydeau (proposer plutôt celle du site de la Comédie Française que celle du livre axée surtout sur l’activité théâtrale et fastidieuse à lire), les élèves répondent au questionnaire suivant : 

1) Quels évènements de la jeunesse de Feydeau montrent que sa passion pour le théâtre a été précoce ?

2) A quelle date et avec quelle pièce a-t-il remporté son premier succès auprès du public ?

3) Pourquoi peut-on dire, en lisant cette biographie, que Feydeau apparaît bien comme un homme de la Belle Epoque ?

4) Pourquoi la fin de la vie de l’auteur semble-t-elle en contradiction avec ses pièces de théâtre ? 

Nos élèves ont toujours des difficultés à distinguer l’œuvre de la vie de l’auteur. C’est pourquoi il est pertinent, à l’occasion de l’étude de cette pièce de théâtre, de leur faire remarquer l’antinomie entre la vie de Feydeau et le caractère résolument loufoque de ses oeuvres.

Séance  2   - 3h –

Dominante : lecture

Objectif : découvrir l’architecture rigoureuse de l’intrigue qui repose sur les rebondissements, les quiproquos et les coups de théâtre.

Les  étapes de la séance : I – Les grands axes de l’intrigue

                                         II – Les péripéties

I – Cours dialogué. On demande aux élèves de préciser le thème de la pièce. Ensuite on les interroge sur les principaux événements. Puis on les invite à réfléchir : ces événements changent-ils la vie des personnages, que peut-on dire de la situation finale par rapport à la situation initiale ? En fait il n’y a pas de véritable histoire mais plutôt une succession de situations. La classe énonce alors les 3 situations principales qui sont inscrites au tableau :

1) Pontagnac tente de séduire Lucienne.
2) Tentatives identiques de Rédillon.
3) Tentatives de Vatelin pour échapper à son ancienne maîtresse.
Puis à l’aide de flèches, on montre les liens entre ces 3 axes :

1) et 2) : séduction de Lucienne.
1) et 3) : Pontagnac doit démontrer à Lucienne que son mari la trompe pour qu’elle accepte de devenir sa maîtresse.
2) et 3) : Lucienne, convaincue d’être trompée, choisit Rédillon.
1) et 3) : Lucienne se sert de Pontagnac pour se venger de son mari.
On peut faire remarquer qu’il existe aussi des intrigues secondaires liées aux situations principales : aventure d’Amandine avec Rédillon (situation 2), Soldignac veut surprendre sa femme (situation 3).

L’intrigue est donc complexe mais, toutes les situations étant liées, elle progresse d’une façon logique et rigoureuse.

II – Cours dialogué et travail en binôme. Les élèves ont, dès la lecture, remarqué que les péripéties étaient très nombreuses. On va donc leur demander d’en identifier les différentes natures. On leur propose de revoir par exemple la scène 9 de l’acte I : quel effet produit l’arrivée de Mme Pontagnac ? Pourquoi ? Que vient de dire son mari ? Il s’agit donc d’un rebondissement (en les guidant les élèves parviennent à trouver le mot). On peut leur faire trouver un autre exemple (arrivée de Soldignac dans la chambre – sc12, Acte II).

On procède de la même manière pour le quiproquo (sc1, Acte I – sc5, Acte II) et le coup de théâtre (péripétie qui renverse totalement la situation, sc1, Acte I : arrivée de Maggy).

On distribue ensuite aux élèves un résumé de l’intrigue de la pièce acte par acte (on peut se contenter de l’acte II qui est le plus riche). Ce résumé ne doit pas excéder une page. Puis on leur demande de remplir le tableau ci-dessous. J’ai étudié l’acte I avec mes élèves, puis je les ai laissé travailler en binôme, tout en circulant dans la classe pour aider les plus faibles. Il me paraît indispensable d’utiliser le rétroprojecteur pour cet exercice, aussi bien pour le travail en commun que pour la correction.

	Rebondissements
	Quiproquos
	Coups de théâtre

	Acte I

-Arrivée de Rédillon, rival de Pontagnac.

-Arrivée de Mme Pontagnac.

-Arrivée de Soldignac qui veut confondre sa femme.

-Vatelin change son rendez-vous pour l’hôtel Ultimus.

-Pontagnac prévient Lucienne.

Acte II

-Rédillon emmène Amandine qui avait rendez-vous avec Soldignac à l’hôtel Ultimus.

-Rédillon entre dans la chambre 39 pour rapporter le sac des Pinchard

-Maggy ne peut plus sortir de la chambre.

-Les Pinchard se couchent dans la chambre de Vatelin.

Acte III

-Arrivée de Mme Pontagnac pour le même motif que Lucienne

- Arrivée de Pontagnac qui veut empêcher Lucienne d’être la maîtresse  de Rédillon
	-L’inconnue suivie par Pontagnac est la femme de l’un de ses amis.
-Rédillon prend le sac de Pinchard pour celui d’Amandine.

-Chambre 39 de Vatelin, attribuée aux Pinchard.

-Rédillon emporte le sac de Maggy.

-En entendant les sonnettes du lit, Pontagnac et Lucienne croient surprendre Vatelin et découvrent les Pinchard.

-Vatelin prend Mme Pinchard pour Maggy.

-Lucienne croit que son mari la trompe.

-Pontagnac est pris pour l’amant de Maggy

- Pontagnac croit que Lucienne va être à lui

-Vatelin croit que sa femme est la maîtresse  de Pontagnac

-Pontagnac croit que sa femme est la maîtresse de Gérôme


	-Arrivée de Maggy Soldignac, ancienne maîtresse de Vatelin.

-Soldignac entre dans la chambre 39 car il a appris que Vatelin s’y trouvait.

-Lucienne décide de se venger de son mari avec Rédillon.

- Rédillon ne peut honorer Lucienne

- Rédillon révèle à Vatelin le stratagème de Lucienne

-Lucienne et son mari se réconcilient


On montrera aux élèves que les actions s’enchaînent toujours de façon logique (ex : le sac de Rédillon). Puis on leur demandera la conséquence de toutes ces péripéties sur l’intrigue : l’invraisemblance.

 Conclusion : les personnages semblent alors victime d’une terrible fatalité (cf. la dernière réplique de Pontagnac : « C’était écrit, je suis le dindon ! »). On peut alors évoquer la tragédie, mais l’image de l’homme victime de la fatalité est balayée par le mot « dindon », le thème et la fin heureuse de la pièce. Cependant, les élèves (surtout après avoir lu la biographie de l’auteur) sont sensibles et intéressés par cette dimension absurde et dramatique dans laquelle aurait pu basculer cette pièce au comique extravagant ! Mes élèves ont même fait le rapprochement avec certaines pièces de Molière !

Séance  3  - 3h –

Dominante : lecture

Objectifs : étudier les éléments qui donnent à la pièce un rythme endiablé.

                  Rappel des notions : didascalies, monologue.

Etapes de la séance : I – La succession des événements
                                    II – Les entrées et les sorties des personnages

                                    III – Le rythme des dialogues

I – Cours dialogué. Faire énoncer par les élèves un rappel de la séance précédente. L’intrigue repose sur une accumulation de péripéties : rebondissements, quiproquos et coups de théâtre.

Des volontaires relisent à haute voix la scène 13 de l’acte I. (J’ai lu le personnage de Maggy en raison de l’anglais !)

On demande aux élèves de rappeler le coup de théâtre qui se produit au début de la scène : l’arrivée de Maggy. Puis on leur fait préciser ce qu’elle exige et en quoi cela provoque un renversement de la situation. Ils doivent ensuite lire les premières lignes de la scène suivante afin de voir que la conversation entre Vatelin et Maggy est à peine terminée que le mari de cette dernière arrive  et qu’il est au courant du rendez-vous de sa  femme ! On interroge alors les élèves sur l’effet que produit cette avalanche de rebondissements : accélération de l’action, tout semble se précipiter pour piéger Vatelin.

On peut demander à la classe de citer un autre passage afin de leur montrer que la situation des personnages ne cesse de se modifier et que l’engrenage dans lequel ils se trouvent pris, donne une impression de mouvement perpétuel.

II – Travail en binôme et cours dialogué.  Les élèves doivent relire la scène 12 de l’acte II et répondre au questionnaire suivant :

1) Au début de la scène, quel personnage le spectateur voit-il sur la scène ?

2) Quels personnages apparaissent ensuite, puis disparaissent aussitôt ?

3) Surlignez les didascalies indiquant les déplacements de Vatelin durant son monologue ? Que constatez-vous ? Quel sentiment cela traduit-il ?

4) Quel autre personnage entre alors en scène ?

5) Dans le passage, où Soldignac et Vatelin dialoguent jusqu’à la didascalie « Soldignac pose sa canne près de la cheminée », surlignez les didascalies qui indiquent les déplacements des personnages. Quelle impression donnent les personnages ?

6) Quel autre personnage entre-t-il alors en scène

7) Que fait-il ensuite ?

8) Comptez le nombre d’entrées et de sorties des personnages dans cette scène.

9) Quels sont donc les deux éléments du jeu théâtral qui donnent une impression de mouvement dans cette scène ?

La correction est collective. Les élèves sont alors invités à consulter le tableau des entrées et sorties (livre de Poche p.169). J’ai photocopié le document sur un transparent afin de guider les élèves. Ceux-ci doivent remarquer que tous les actes comportent de nombreuses entrées et sorties mais que l’acte II est celui qui en a le plus grand nombre. En effet, le lieu est l’hôtel où se retrouvent tous les personnages qui n’auraient jamais dû se rencontrer.

On fera formuler une conclusion à cette étude : le mouvement des personnages caractéristique de la comédie, est poussé à l’extrême dans le vaudeville. Cette agitation traduit leur désarroi et leur angoisse face à des situations embarrassantes auxquelles ils tentent d’échapper.

III – Cours dialogué. On fait relire à haute voix le début de la scène 7 de l’acte I. (livre de Poche p.34-35)

On interroge les élèves sur la longueur des répliques et le rythme avec lequel elles se succèdent. On leur fait découvrir la manière dont elles s’enchaînent : question /réponse, reprise sur le mot de la réplique précédente, interruptions, échanges qui se limitent à un seul mot.

On conclut que la forme des dialogues contribue au mouvement de la pièce.

Séance  4 - 1h30 –

Dominante : langue

Objectifs :   rappel des différents types de phrases interrogatives
                    Identifier les différentes valeurs de la phrase interrogative

Les étapes de la séance : I – Rappel des caractéristiques et des différents types de  phrases 

                                              interrogatives.

                                        II – Les valeurs de la phrase interrogative.

                                        III – Entraînement individuel.

I – Cours dialogué. On choisit un extrait (par exemple p.26 et p .27, scène 2 et 3 de l’acte I) et on fait relever les phrases interrogatives. Les élèves doivent préciser les éléments qui leur ont permis de les identifier : question, point d’interrogation, inversion du sujet… On demandera ce qui permet au spectateur de les repérer (ton montant de l’acteur). Puis on fera différencier l’interrogation totale de l’interrogation partielle. On fera remarquer que l’auteur n’utilise pas toujours l’inversion du sujet (niveau de langue familier), ce qui donne au dialogue un effet de réalisme.

II – Cours dialogué. On fait lire le passage de la scène 2, Acte I (p ;22,23) à partir de la didascalie :  « Lucienne se lève et va presque aussitôt s’asseoir sur le pouf » jusqu’à la réplique de Vatelin «  …alors, ça m’est bien égal, j’ai pas l’air d’un imbécile ! » (Situer le passage dans l’intrigue)

On analyse, avec la classe, la valeur de la locution « n’est-ce pas » (renforcement de l’interrogation) dans la réplique de Lucienne : « Oui ! Eh bien !…Pontagnac ».Cette insistance a pour but de  gêner, de ridiculiser Pontagnac. Lucienne tente de le contraindre à adhérer à son point de vue et donc à se dénoncer (ton moqueur). Faire analyser la réplique de Pontagnac qui s’esquive par une autre question complètement incongrue.

Faire relever une autre question renforcée et l’analyser (la réplique suivante de Lucienne).

Il faut s’efforcer de bien mettre en évidence la forme de l’interrogation avec le ton (et donc l’intention du personnage) afin de montrer l’effet de sens.

On analysera de même la réplique de Pontagnac : « Eh bien !je l’avoue !vous ne m’en voulez pas, au moins ? ». On montrera que le procédé de renforcement est accentué par la tournure négative qui oriente la réponse.

On étudie ensuite la réplique de Pontagnac dans la scène 4, Acte I (p.31) : « Mais si ! Mais si ! …vous nous le servez à l’état d’extrait ». On demande aux élèves de relever une phrase interrogative et de précisez en quoi cette question semble différente des autres (l’émetteur n’attend pas de réponse, il continue son discours). Il s’agit d’une fausse question. Un élève peut aller au tableau pour la transformer en phrase déclarative. On  guide la classe pour qu’elle mette en relation le but de la réplique (convaincre Lucienne qu’elle n ‘aime pas son mari) et le procédé de la fausse question. En l’obligeant à s’impliquer dans son raisonnement et lui posant une question dont la réponse est évidente, il la convainc d’adopter son point de vue.

On aidera les élèves à formuler une synthèse sur ces différents procédés en montrant que la forme des  phrases interrogatives (très nombreuses dans le texte) contribue à donner du sens au texte.

III – Entraînement - Travail individuel. On propose aux élèves de travailler sur le questionnaire suivant afin qu’ils réinvestissent les notions qu’ils viennent d’apprendre. La correction sera collective.

Acte I, scène 7 – p. 37


« Ah ! si vous vouliez, mais est-ce que j’en aurais des extras ? »

1) Comment appelle –t-on ce genre de question ? Quelle est sa particularité ?

2) Par quel type de phrase pourrait-on la remplacer ? Faites la transformation.

3) Pourquoi Rédillon utilise-t-il cependant la tournure interrogative ?

Acte II, scène 16 – p. 113

4) Relevez 2 phrases interrogatives renforcées. Surlignez le mot qui renforce l’interrogation et   précisez  pour chaque phrase le sentiment qu’exprime le personnage en utilisant ce procédé.

Acte III, scène 8 – p. 138

5) Relevez une question négative.

6)   Pourquoi l’émetteur pose-t-il ce type de question ? Quelle réponse attend-il ?
7)   Relevez celle du récepteur et dites pourquoi elle amuse le spectateur.

Séance  5 - 1h30 –

Dominante : expression écrite
Objectif : entraîner les élèves à rédiger des didascalies

Il est préférable de faire cette séance lorsque la classe est en demi-groupes. En effet, il ne s’agit pas d’un exercice noté mais d’un travail d’écriture, le professeur doit guider les élèves et même les aider à reformuler leurs phrases. On distribue les documents suivants et on lit la feuille de consignes avec les élèves afin qu’ils comprennent bien le travail demandé.


Objectif : rédiger des didascalies en respectant les contraintes du texte théâtral


Support : extrait d’une pièce de Georges Courteline, Boubouroche.

Georges Courteline (1858–1929) est un auteur de récits et de courtes comédies. Son œuvre montre une grande justesse d’observation et un esprit satirique parfois dissimulé sous une grande bouffonnerie.

Boubouroche, vaudeville en 2 actes créé en 1893, connut un très grand succès dès la première représentation. Il fut joué à la Comédie Française dès 1910.

Résumé de la pièce jusqu’à l’extrait proposé.

A l’Acte I, dans le cadre familier d’un café, Boubouroche éveille la sympathie du spectateur. C’est un homme sincère, incapable de songer au mal, généreux, serviable et naïvement convaincu de la fidélité de sa compagne, Adèle. Mais un voisin lui révèle, avec des preuves, que depuis sept ans, Adèle reçoit une visite coupable à chacune des absences de Boubouroche.

Dans la scène 1 de l’Acte II, le spectateur assiste à un dialogue entre Adèle et son amant qui lui montre sa jalousie. A la fin de la scène, un violent coup de sonnette retentit et Adèle dissimule le visiteur dans un bahut.

 Au début de scène 2, Boubouroche arrive comme un fou chez Adèle et lui dit qu’il vient d’apercevoir deux ombres derrière le rideau de la fenêtre.

Consignes

1) Imaginez et rédigez la didascalie initiale de l’Acte II. Présentez le décor, les personnages (donnez un nom au visiteur), leur emplacement, ce qu’ils font au moment du lever du rideau, les costumes, les accessoires …

2) Imaginez et rédigez les didascalies de l’extrait de la scène 2 pour guider le jeu des comédiens (mimiques, gestuelles, déplacements, intonations …)

Rédigez de courtes phrases, verbales ou non verbales, et insérez-les dans les parenthèses. 


Document que doivent remplir les élèves :

……………………………………Acte II …………………………………………………. ………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………Scène 2……………………………………………….….. …………………………… …………………………………………… … ……………..……….. ………………………………………………………………………………………………………

ADÈLE. – Assez !

BOUBOUROCHE ( ……………………………….)- Tu m’imposes le silence, je crois ?

ADÈLE. - Tu peux même en être certain !…( …………………………………………) En voilà un énergumène, qui entre ici comme un boulet, pousse les portes, tire les rideaux, emplit la maison de ses cris, me traite comme la dernière des filles, va jusqu’à lever la main sur moi !…

BOUBOUROCHE. – Adèle …

ADÈLE. - …tout cela parce que, soi-disant, il aurait vu passer deux ombres sur la transparence d’un rideau ! D’abord tu es ivre.

BOUBOUROCHE. – Ce n’est pas vrai.

ADÈLE. – Alors tu mens.

BOUBOUROCHE. – Je ne mens pas.

ADÈLE. –Donc tu es gris ; c’est bien ce que je disais !…( ………………………………………

…………………………..). De deux choses l’une : tu as vu double ou tu me cherches querelle.

BOUBOUROCHE. (…………………………………………………………………………. ……………………………………………………………………………………………….)

- Enfin, ma chère amie, voilà ! Moi…, on m’a raconté des choses.

ADÈLE ( ………………………………………….). - Et tu les as tenues pour paroles d’Evangile ? Et l’idée ne t’est pas venue un seul instant d’en appeler à la vraisemblance ? Aux huit années de liaison que nous avons derrière nous (…………………………………………
…………………………………………..) C’est délicieux ! En sorte que je suis à la merci du premier chien coiffé venu …Un monsieur passera qui dira : « Votre femme vous est infidèle », moi je paierai les pots cassés ; je tiendrai la queue de la poêle ?

BOUBOUROCHE. – Mais …

ADÈLE. – Détrompe-toi.

BOUBOUROCHE ( ……………………………..). – J’ai fait une gaffe.

ADÈLE. – Celle-là est trop forte, par exemple. ( ……………………………………………. ………………..…..…..……………………………………………………………)Voici la lumière.

BOUBOUROCHE. – Pour quoi faire ?

ADÈLE. – Pour que tu ailles voir toi-même. Ne fais donc pas l’étonné.

BOUBOUROCHE ( …………………………………………………………………………… …………………………………………………………………………….) . – Tu n’empêcheras jamais les gens qui aiment d’être jaloux.

ADÈLE. – Tu l’as déjà dit.

BOUBOUROCHE. – Moi …Quand ça ?

ADÈLE (……………………..…………………………………………………………..). – Oh ! (……………………………………………………………………….) Tu m’ennuies ! Je te dis de prendre cette lampe… (…………..…………………………………………………………… ………………………………………………………………………)…et d’aller voir. Tu connais l’appartement, hein ? Je n’ai pas besoin de t’accompagner ?

BOUBOUROCHE ( ……………………………………………………….). – Ne sois donc
pas méchante, Adèle. Est-ce que c’est ma faute, à moi, si on m’a collé une blague ? Pardonne-moi, et n’en parlons plus.

ADÈLE ( …………………………………………………………………….). – Tu sollicites mon pardon ?…C’est bizarre !…Ce n’est donc plus à moi de mériter le tien par mon repentir et par ma bonne conduite. ( ……………………………………………………………….) Va toujours, nous verrons plus tard. Comme au fond, tu es plus naïf que méchant, il est possible- pas sûr, pourtant – que je perde, moi, un jour, le souvenir de l’odieuse injure que tu m’as faite. Mais j’exige…tu entends ? J’exige ! Que tu ne quittes cet appartement qu’après en avoir scruté, fouillé, l’une après l’autre chaque pièce. Il y a un homme ici, c’est vrai.

BOUBOUROCHE ( ………………………………………………………………..). – Mais non.

ADÈLE. – Ma parole d’honneur ( …………………………………………………………….
……………………………………..) Tiens, il est là-dedans ! (………………………………..
……………………………………………………………………..) Viens donc voir.

BOUBOUROCHE ( …………………………………………………………………………
…………..) . – Tu me prendrais pour une poire ! ….


A la fin de la séance, on peut distribuer le texte de Courteline et le comparer aux productions de la classe.

Séance  6 – 2h –

Dominante : lecture

Objectif : identifier et analyser les procédés comiques de la pièce.

Plan de la séance : I – L’intrigue est le principal ressort de la pièce

                              II – Les autres formes de comique

                              III – Réinvestissement des connaissances

I – Cours dialogué. Cette première partie est un rapide rappel de ce qui a été vu dans les séances 2 et 3. Les élèves doivent énoncer les principaux éléments comiques de l’intrigue et citer de exemples qui illustrent leurs réponses : situations dans lesquelles se trouvent les personnages, accumulation des péripéties, nature de ces péripéties (quiproquos, etc.). Ils doivent réfléchir à ce qui fait rire le spectateur : l’effet de surprise, l’invraisemblance… La classe met donc en évidence le comique de situation.

II – Cours dialogué. Les élèves relisent à haute voix la scène 18 de l’Acte II.
On  leur demande ce qui les a amusés. Ils évoquent alors le quiproquo mais aussi la bagarre. On leur fait remarquer qu’ils n’ont pas vraiment ri et on leur demande pour quelle raison. Ils trouvent (où on les guide) qu’il aurait fallu voir la scène (la participation de Maggy ne leur a pas échappé). On évoque alors le rôle déterminant du metteur en scène et on leur fait préciser qu’une bagarre peut être dramatique. (On peut demander à quelques élèves de venir jouer la fin de la scène.). Les élèves concluent rapidement que le comique de la scène est lié aux gestes des comédiens (effet de violence qui se généralise) et au décalage entre le comportement habituel des personnages (de plus ils sont anglais) et celui qu’ils ont dans cette scène.

De la même manière, les élèves relisent le début de la scène 10 de l’Acte III jusqu’à la réplique de Rédillon : « La joie fait peur » (p.146.).

Ils doivent relever l’élément de la didascalie de la première réplique de Rédillon qui fera rire le spectateur : « et sanglote à fendre l’âme ».On leur fait remarquer que c’est plutôt dramatique mais ils trouvent facilement que là encore, c’est l’attitude excessive et enfantine du comédien (suggérée par la didascalie « il indique ses tempes ») qui est comique.

On demande alors aux élèves de préciser l’expression qui indique la drôlerie de  la didascalie : l’onomatopée « pan, pan, pan… ». Le langage des personnages est donc aussi source de comique. On leur fera alors relever et expliquer le comique d’autres expressions comme : « femme légitime et que c’est précisément celle-là  qui vous trompe ! », « serin trompé », « cartes d’invitation »,  « ce costume flagrant délit », « tacticien /avoué »…

On invitera aussi les élèves à remarquer le comique de répétition avec le mot « oui » et l’effet comique de l’aparté « (à part) et pour cause !... ».

Les procédés comiques dans cette scène sont donc nombreux et variés.

Puis on abordera les éléments comiques qui concernent l’ensemble de la pièce : les particularités des personnages (la surdité de Mme Pinchard, le jargon franco-anglais de Maggy qui donnent lieu à des confusions bœuf/veuf…), l’invention du lit à sonnettes et les noms des personnages (Pinchard et surtout Rédillon !).

La classe conclut donc que les procédés comiques sont présents dans toute comédie mais que l’auteur du  vaudeville les multiplie jusqu’à l’excès. Il faut faire rire à tout prix !

III – Travail en binôme. Après avoir lu la scène 8 de l’acte I, les élèves doivent relever les différents procédés comiques et les expliquer.

On trouve dans cette scène le comique de situation, de gestes, celui des mots. Le comique de l’aparté joue sur le double sens de l’expression. 

Exemple : les élèves relèvent que Rédillon est surpris par le mari alors qu’il courtise Lucienne. Or, Vatelin ne semble pas comprendre. Les élèves identifient ici le comique de situation.

Séance  7  -3 h –

Dominante : lecture

Objectifs : faire une synthèse sur le genre théâtral, le vaudeville.
                  Comprendre son originalité par rapport à la comédie.

Support : Dictionnaire Petit Robert

Plan  de la séance : I – Que signifie le mot « vaudeville » ?

                               II – Le Dindon : vaudeville ou comédie classique ?

                               III – Comparaison d’une scène  de vaudeville avec celle d’une comédie 

                                       classique.

I -  Cours dialogué et magistral. Les élèves doivent rechercher la définition du mot « vaudeville » dans le dictionnaire et préciser la définition qui correspond à la pièce de Feydeau. C’est celle du XIX ème siècle : comédie légère, divertissante, fertile en intrigues et rebondissements. Mais on leur fait remarquer que ce mot a eu autre sens au XV ème  siècle : il désignait une chanson populaire, gaie, satirique (faire expliquer le mot) composée sur  des airs familiers. Ces chansons se répandaient grâce au colportage et à la tradition orale. Elles étaient liées à l’actualité : faits divers, scandales, événements politiques et militaires de la vie du royaume.

On demande ensuite le sens du mot à la fin du XVII ème siècle et au XVIII ème siècle : sorte de comédie musicale. C’était la spécialité des théâtres de foire (à expliquer) qui s’opposaient aux théâtres traditionnels comme la Comédie Française (préciser l’origine de ce théâtre et le lieu où il se trouve encore). Le vaudeville était alors une pièce courte (1 acte) qui s’organisait autour d’une action simple (le plus souvent une intrigue sentimentale) et qui pouvait donner prétexte à une critique des mœurs et de la société. Tous les personnages devaient faire rire et les acteurs multipliaient les acrobaties, les bouffonneries extravagantes et les plaisanteries grossières. L’essentiel de la pièce était composé de couplets chantés mais reliés par un texte en prose.

Mais c’est au XIX ème siècle que le vaudeville connaît un véritable succès. On interroge les élèves afin qu’ils mettent en relation la période historique sombre que vient de traverser le peuple français et le désir de rire et de s’amuser. Pour les guider, il suffit d’évoquer 1789 et la prise de la Bastille ! Certains vaudevilles restaient politiques et satiriques, d’autres s’inspiraient du théâtre de farce du Moyen-Age. C’était alors des spectacles très populaires avec un humour grossier voire obscène, l’intrigue était très mince et mal construite. C’est la raison pour laquelle, des auteurs  vont vouloir les transformer en  véritables pièces de théâtre tout en gardant le principe de base : faire rire à tout prix le spectateur. Ce sont alors des comédies-vaudevilles. Vers 1870, le vaudeville achève de se transformer : les couplets chantés sont supprimés. Il perd ainsi sa particularité.

Puis les élèves doivent regarder dans leur livre, l’intitulé du genre de la pièce. Et le professeur pose alors la question ? : « Le titre de notre séquence, lire un vaudeville du XIX ème siècle, est-il faux ? ».

Les élèves formulent une courte synthèse avec l’aide du professeur.

II – Cours dialogué. Les élèves, sollicités par l’enseignant, font alors remarquer que la pièce comporte bien certaines caractéristiques du vaudeville telles qu’elles viennent d’être évoquées : faire rire par tous les moyens, nombreuses péripéties, situations invraisemblables et loufoques… On leur propose alors de se reporter à la définition du mot « comédie » dans le Petit Robert. Ils doivent relever celle qui correspond à la comédie classique : II. Pièce de théâtre ayant pour but de divertir en représentant les travers, les ridicules des caractères ou des mœurs d’une société. En s’appuyant sur le mot « travers » (à expliquer), le professeur guide les élèves pour qu’ils comprennent que le but de la comédie classique est moral. L’auteur se moque du  défaut d’un personnage pour faire réfléchir le spectateur sur le ridicule et le danger d’un tel comportement. On demande aux élèves de citer des pièces de Molière : L’Avare, Le Bourgeois Gentilhomme …Les élèves doivent alors réfléchir au personnage de Pontagnac : le spectateur le perçoit- il vraiment comme une personne ? Connaît-il ses sentiments ? En fait, Feydeau se contente de le présenter comme un séducteur malchanceux, victime d’une série de coïncidences invraisemblables. Le spectateur ne rit pas de ce personnage parce qu’il est un séducteur mais parce qu’il est pris au piège d’une série de péripéties loufoques totalement irréelles. Le spectateur ne peut en aucun cas s’identifier à lui. Le comique n’a donc aucune fonction morale, il s’agit seulement de faire rire !

On peut questionner alors les élèves sur l’emploi du mot « comédie » par Feydeau pour préciser le genre de sa pièce (on rappelle l’affiche étudiée à la séance 1 où figurait le mot pièce au lieu de vaudeville). Ils répondent facilement que «  c’est pour faire plus sérieux, le mot est plus noble ». Preuve que le vaudeville était toujours empreint d’une connotation péjorative.

III – Travail en binôme. On distribue à la classe un extrait (en le situant dans la pièce) de  L’Avare de Molière. J’ai choisi les scènes 3 et 4. Les élèves doivent aussi relire la scène 18de l’Acte II  du Dindon et répondre au questionnaire suivant :

L’Avare. Molière – scène. 3 -Acte V – Le Dindon. Feydeau – scène. 18 – Acte II

1) Ces deux scènes reposent sur le même procédé comique. Lequel ? Pour  chacune des scènes, expliquez en quoi il consiste.

2) Pour chacune des scènes, précisez le nombre de personnages présents sur la scène de théâtre et le nombre de personnages qui parlent et qui agissent. Que constatez-vous ?

3) Pour chacune des scènes, comptez le nombre d’entrées et de sorties des personnages. Quelle scène en comporte le plus ? (1)

4) Pour chacune des scènes, relevez les  didascalies qui indiquent les déplacements des acteurs. Quelle scène comporte le plus de mouvements ?

Le Dindon. Feydeau – scène 18 – Acte II

5) Pourquoi le couple Pontagnac est-il menacé ? Quel sentiment éprouve le spectateur ? Pourquoi ?

6) Dans quelle situation se retrouve Pontagnac dans cette scène ? Quelles sont ses réactions ? Quel effet provoquent-elles sur le spectateur ?

L’Avare. Molière – scènes 3 et 4 – Acte V

7) Pourquoi le couple Valère – Elise est-il menacé ? Quel sentiment éprouve le spectateur ? Pourquoi ?

8) Quels traits de caractère révèle Harpagon dans ces 2 scènes ? Que veut montrer l’auteur ?

(1) Dans la scène précédente, Harpagon, maître Jacques, le commissaire et son clerc sont présents.
La correction est collective.

Conclusion : le dindon est donc bien une pièce différente de la comédie classique. Elle ne cherche qu’à faire rire le spectateur en multipliant les procédés comiques. Elle n’a aucune ambition morale et ne frôle jamais le tragique. Elle est un pur divertissement.

Séance 8 – 2h –

Dominante : évaluation
Objectifs : réinvestir les connaissances acquises pendant la séquence.

On peut proposer aux élèves de travailler sur le sujet de la session intermédiaire de l’académie de Nantes (octobre 2000). Le texte est un extrait d’une pièce d’Eugène Labiche, Le Voyage de M. Perrichon (scène 10, Acte II).

TEXTE

1860 : M. Perrichon, bourgeois parisien, offre à sa femme et sa fille Henriette un voyage à Chamonix.

Daniel et Armand, deux  prétendants d’Henriette, sont également de l’expédition.

A la scène 3 de l’acte II, au cours d’une excursion à la mer de Glace, M. Perrichon tombé de cheval, a failli rouler dans le précipice et a été sauvé par Armand.

La scène 10 du même acte est symétrique à la scène 3 mais ici, c’est Perrichon qui a sauvé Daniel.


SCÈNE 10. Les mêmes, PERRICHON, DANIEL, LE GUIDE, L’AUBERGISTE.

Daniel entre soutenu par l’aubergiste et par le guide.

PERRICHON, très ému. Vite ! de l’eau ! du sel ! du vinaigre !

Il fait asseoir Daniel.

TOUS. Qu’y a-t-il ?

PERRICHON. Un événement affreux ! (S’interrompant.)

Faites-le boire, frottez-lui les tempes !

DANIEL. Merci…Je me sens mieux.

ARMAND. Qu’est-il arrivé ?

DANIEL. Sans le courage de monsieur Perrichon…

PERRICHON, vivement. Non, pas vous !ne parlez pas… (Racontant.)

C’est horrible !…Nous étions sur la mer de Glace…Le mont Blanc nous regardait, tranquille             et majestueux…


DANIEL, à part. Le récit de Théramène ! (1)


MADAME PERRICHON. Mais dépêche-toi donc !


HENRIETTE. Mon père !

PERRICHON. Un  instant, que diable ! Depuis cinq minutes, nous suivions, tous pensifs, un sentier abrupt qui serpentait entre deux crevasses…de glace ! Je marchais le premier.

MADAME PERRICHON. Quelle imprudence !

PERRICHON. Tout à coup, j’entends derrière moi comme un éboulement ; je me retourne : monsieur venait de disparaître dans un de ces abîmes sans fond dont la vue seule fait frissonner…

MADAME PERRICHON, impatientée. Mon ami…

PERRICHON. Alors, n’écoutant que mon courage, moi, père de famille, je m’élance…

MADAME PERRICHON et HENRIETTE. Ciel !

PERRICHON. Sur le bord du précipice, je lui tends mon bâton ferré… Il s’y cramponne. Je tire…Il tire…nous tirons, et après une lutte insensée, je l’arrache au néant et je ramène à la face du soleil, notre père à tous !…

Il s’essuie avec son mouchoir.
HENRIETTE. Oh ! papa !

MADAME PERRICHON. Mon ami!

PERRICHON, embrassant sa femme et sa fille. Oui, mes enfants, c’est une belle page…

ARMAND, à Daniel. Comment vous trouvez-vous ?

DANIEL, bas. Très bien ! ne vous inquiétez pas ! (Il se lève.) Monsieur Perrichon vous venez de rendre un fils à sa mère…

PERRICHON, majestueusement. C’est vrai !

DANIEL. Un frère à sa sœur !

PERRICHON. Et un homme à la société.

DANIEL. Les paroles sont impuissantes pour reconnaître un tel service.

PERRICHON. C’est vrai !

DANIEL. Il n’y a que le cœur…entendez-vous, le cœur !

PERRICHON. Monsieur Daniel ! Non, laissez-moi vous appeler Daniel.

DANIEL. Comment donc ! (A part) Chacun son tour !

PERRICHON, ému. Daniel, mon ami, mon enfant !… votre main. (Il lui prend la main) Je vous dois les plus douces émotions de ma vie…Sans moi, vous ne seriez qu’une masse informe et repoussante, ensevelie sous les frimas…Vous me devez tout, tout ! (Avec noblesse.) Je ne l’oublierai jamais !

DANIEL. Ni moi !

PERRICHON, à Armand, en s’essuyant les yeux. Ah ! jeune homme ! vous ne savez pas le plaisir qu’on éprouve à sauver son semblable.

HENRIETTE. Mais, papa, monsieur le sait bien, puisque tantôt…

Eugène Labiche, Le Voyage de M. Perrichon, Éd. Larousse.

(1) Le récit de Théramène : dans l’avant-dernière scène de Phèdre, tragédie de Jean Racine (1639-1699), Théramène, le précepteur d’Hippolyte, fait un long récit (94 vers ) pour rapporter à Thésée, père du jeune homme, comment ce dernier a été tué par un monstre marin.

COMPÉTENCES DE LECTURE (10 points)

1 – Quels sont les deux adjectifs par lesquels, au début de la scène, Monsieur Perrichon qualifie l’événement qu’il va raconter ?

Qu’a fait exactement Monsieur Perrichon pour sauver Daniel ?

Dans son récit, quel rôle s’attribue-t-il ?

2 – Pourquoi la réflexion de Monsieur Perrichon « vous me devez tout, tout ! je ne l’oublierai jamais ! » est-elle surprenante ?

3 – Comment apparaît Monsieur Perrichon aux yeux du spectateur ? Justifiez votre réponse en précisant au moins deux traits de caractère du personnage.

4 – Quelle est l’attitude de Daniel durant cette scène ? Que peut-on deviner de ses intentions de la réplique « Oui, mes enfants, c’est une belle page… » à « Il n’y a que le cœur…entendez-vous, le cœur ! » ?

5 – D’où provient le comique de cette scène ?

Justifiez votre réponse en vous appuyant sur le texte (répliques, indications de l’auteur, jeux de scène, caractères des personnages).

COMPÉTENCES D’ÉCRITURE (10 points)


Imaginez la suite de cette scène. Votre texte doit comporter une vingtaine de lignes et respecter les conventions de l’écriture théâtrale.

Remarques : 1) j’ai changé le sujet d’écriture afin que mes élèves puissent réinvestir les acquis de la séquence. Dans le sujet original, on demandait aux candidats de produire un rapport sur une opération de sauvetage à laquelle ils avaient participé.
2) On précisera aux élèves qu’au B.E.P, les questions évaluées en compétence de lecture seront moins nombreuses.

CORRIGÉ DES QUESTIONS

1) Les adjectifs sont « affreux » (l. 5) et « horrible » (l. 11).
M. Perrichon a tendu un bâton pour aider Daniel à sortir de la crevasse.

Il s’attribue le rôle du sauveteur héroïque.

2) Les deux expressions se contredisent. M. Perrichon  a aidé Daniel, c’est donc ce dernier  qui devrait exprimer sa gratitude : « je ne l’oublierai jamais. ». Mais M. Perrichon montre ici toute sa vanité car il est très reconnaissant envers Daniel qui lui a permis d’être un « héros ».

3) M. Perrichon  apparaît comme un personnage ridicule, imbu de sa personne mais en fait  pitoyable et grotesque. Il est prétentieux et vaniteux.  

4) Le comique de la scène provient de plusieurs éléments :

· le décalage entre le ton dramatique utilisé par les personnages à propos d’un incident sans gravité,

· l’admiration un peu ridicule de la femme et de la fille de M. Perrichon,

· le caractère ridicule et prétentieux de M. Perrichon,

· le jeu des personnages que l’on peut deviner grâce aux didascalies « vivement », « il s’essuie le front avec un mouchoir »,  « majestueusement »,

· les apartés de Daniel.
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